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L'APPARITIO~ 

IJF. L.\. 

TRJ~S SAINTE VIERGE 
SUR. LA MONT .AONE DE LA SALETTE 

Le 19 septembre t8<t6 

I 

Le 18 septemhrl', veille de la sainte Apparition 
de la Sainte Yierge, j'étais seule, comme à mon 
c.rdinaire, à garder les quatre vaches de mes l\Iaî­
tres. Vers les 11 heures du matin, je vis venir 
~mprès de moi un petit garçon. A cette vue, je 
m'effrayai, pa1•ee qu'il me semblait q:ne tout le 
monde devait savoir que je fuy_ais toutes sorte!> 
de compagnies. Cet enfant · s'approcha de moi et 
me dit: -« Petite, je viens avec toi, je suis aussi 
de Corps. » A ees paroles, mon mauvais naturel 
i,e fit bientôt voir, et, faisant quelques pas en 
l:rrière, je lui dis : ·« .Je. ne veux personne, je veux 
rfster seule. » Puis, ;je·.m'éloignais, mais cet enfant 
me suivait en me disant: « Va, laisse-moi avec toi, 
I'1on Maître m'a dit de venir garder mes vachrs 
avec les tienneR; je suis du Corps. » 
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Moi je m'éloignai de lui, en lui faisant signe 
que je ne voulais personne; et après m'être éloi­
gnée, je m'assis sur le. gazon. Là, je faisais ma 
conversation avec les petites fleurs du Bon Dieu. 

Un moment après, je regarde derrière moi, et 
je trouve Maximin assis tout près de moi. Il me 
dit aussitôt: « Garde-moi, je serai bien sage. » 
r•,fais mon mauvais naturel n'entendit pas raison. 
Je me relève avec précipitation, et je m'enfuis un 
peu plus loin sans rien lui dire, et je me remis à 
jouer avec les fleurs du Bon Dieu. Un instant 
après, Maximin· était encore là à me dire qu'il 
serait bien sage, qu'il ne parlerait pas, qu'il s'en-
1·uierait d'être tout seul, et que son ;Jl.iaître l'en­
voyait auprès de -moi, etc... ·Cette fois, _j'en eus 
pitié, je lui fis signe de s'asseoir, et moi, je conti­
nuai avec les petites fleurs du Bon Dieu. 

Maximin ne tarda pas à rompre le silence, il 
se mit à rire, (je crois qu 'H se moquait de moi) ; 
je le regar;de, et- il me. dit: « Am.usom-nous, faisons 
un jeu. » Je ne lui répondis rien, car j'étais si 
ignorante, que je ne comprenais rien au jeu avec 
11ne autre personne, ayant toujours été seule. J<o 
m'amusais seule avec les ·fleurs, et Maximin, s'ap­
prochant tout à fait de moi, ne faisait que rire 
en me disant que les fleurs n'avaient pas d'oreilles 
pour m'entendre, et que nous devions jouer ensem­
ble. Mais je n'avais aucune inclination pour le jeu 
qu'il me disait de faire.· Cependant je me mis à 
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lui parler, et il me dit que les dix jours qu'il devait 
passer avec son 1\Iaître allaient. bientôt finir, et 
qu'ensuite il s'en irait à Corps ehez son père, ~te ... 

Tandis qu 'il me parlait, la doche de la Salette 
~c fit entendre, c'était l'Angelus; je fis signe à 
Maximin d'élevei- son âme à Dieu. Il se découvrit 
la tête et garda un moment le silence. Ensuite, je 
lui dis: « Veux-tu dîner ? - Oui, me dit-il. Allons.1 » 
Nous nous assîmes ; je sortis de "mon sac les provi­
sions que m'avaient données mes Maîtres, et, selon 
mon habitude, avant d'entamer mon petit pain 
rond, avec la pointe de mon couteau je fis une croix 
sur mon pain, et au milieu un tout iretit trou, en 
disant: 1< Si le diable y est, qu'il en sorte, ~t si le 
Bon Dieu y est qu'il y reste, " et vite, vite, je 
recouvris le petit trou. Maximin partit d'un grand 
éclat de rire et donna un. coup de pied à mon pain, 
qui s'échappa de mes mains, roula jusqu'au bas de 
la montagne et se perdit. 

.J'avais Ult autre morceau de pain, nous le man­
geâmes ens·emble; ensuite nous fîmes un jeu; puis 
comprenant que :Maximin devait avoir besoin de 
manger, je lui indiquai un endroit de la montagne 
(;OUvert de petits fruits. Je l'engageai à aller en 
manger, cc qu'il fit aussitôt; :il en mangea et en 
rapporta plein son chapeau. Le soir nous descen­
dîmes ensemble de la montagne, et nous nous pro­
mîmes de revenir garder nos vaches ensemble. 

Le lendemain, 19 septembre, je me retrouve en 
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chemin avec l\laximin; nous gravissons ensemble 
la montagne. ,Je trouvais que l\Iaximin était très 
bon, très simple, et que volontiers ii parlait de ee 
dont je voulais parler; 11 était -aussi très soup~e, 
ne tenant pas à son sentiment; il était seu~ement 
un peu curieux, car quand je m'éloignais de lui, 
clès qu'il me voyait arrêtée, il accourait vite pour 
voir ce que je faisais, iet entendre ec que je disais 
avec les fleurs du Bon Dieu; et s'il n'arrivait pas 
à temps, il me demandait cc que j'avais dit. Maxi­
min me dit de lui apprendre un jeu. La matinée 
Hait déjà avancée: je lui dis de ramasser des 
fleurs pour faire J.e « Paradis >>. 

Nous nous mîmes tons les deux à l'ouvrage; 
nous eûmes bientôt une quantité de fleurs de tdiver­
i>es couleurs. Ii'Angelus du village se fit entendre, 
ear le ciel était beau, il n'y avait pas de nuages. 
Après avoir 'dit au Bon Dieu ce que nous savions, 
je dis à l\Iaximin que nous devions conduire nos 
vaches sur un petit plateau près du petit ravin, 
où il y aurait des pierres pour bâtir <le « Paradis >>. 

!'-fous conduisîmes nos vaches au lieu désigné, et 
ensuite nous prîmes notre petit repas; puis, nous 
rious mîmes à porter des pierres et à construire. 
notre petite maison, qui consistait en un rez-de­
cl1aussée, qui soi-disant était notre habitation, pui:i 
un étage au-dessus qui êtait selon nous \le « Para­
dis)). 

Cet étage était tout garni de fleurs de différentes 
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couleurs, avec des couronnes suspendues par des 
tiges de fleurs. Ce « Paradis » était couvert par 
t~ne seule et large pierre que nous avions rccou­
•:erte de fleurs; nous avions aussi suspendu des 
couronnes tont autour. Le < Paradis » terminé, 
1.ous le regardions; le sommeil nous vint; nous 
r.ons éloignâmes de là à environ deux pas, et nous 
nous endormîmes sur l~ gazon. 

La Belle Dame s'ai;.;ied sur notre << Paradis >> 

sans '1e faire crouler. 

II 

1\I'étant réveillée, et ne voyant pas nos vaches, 
j'appelai J\Iaximin 'et je gravis le petit monticule. 
De là, ayant vn que nos vaches étaient couchées 
tranquillement, je redescendais et l\laximin montait, 
•1uand tout à coup je vis une belle lumière, plus 
brillante que le soleil, et à peine ai-je pu dire ces 
parofos: « l\:Iaximin, vois-tu, là-bas 1 Ah! mon 
Dieu! >> En même temps je laisse tomber le bâton 
que j'avais en main. Je ne sais -ce qui se pas..;;ait 
<:n moi de délicieux dans ce moment, mais je me 
sentais attirer, je me sentais un granid respect plein 
d'amour, et mon cœur aurait V'Oulu courir plus vite 
qne moi. 

.Je regardais bien fort.ement cette lumière qui 
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Hait immobile, et comme si elle fût ouverte, j 'aper­
çus une àutre lumière bien plus brillante et qui 
était en mouvement, et dans cette :lumière une très 
belle Dame assise sur notre « Paradis ))' ayant la 
tête dans ses mains. Cette belle Dame s'est levée, 
eJ.le a croisé médiocrement ses bras en nous regar­
dant et nous a dit: « Avancez, mes enfants, n'aye.z 
pas peur; je suis ici pour vous annoncer une grande 
nouvelle. )) Ces douces et suaves paroles me firent 
voler jusqu 'à elle, et mon ca:-ur aurait voulu se 
coller à elle pour toujours. Arrivée bien près de 
la belle Dame, devant elle, à· sa droite, elle com­
mence le discours, et <les •larmes commencent aussi 
à couler de ses beaux yeux: 

« Si mon peuple ne veut pas se so1tmettre, je 
« S!tis forcée de laisser aller la main de mon Fils. 
« Elle est si lourde et si'. pesante, que j e ne /Piiis 
(( plus la retenir. 

<< Depuis le temps que je sou/ fl"e pour vous 
« aiifrqs! Si je veux que mon Fi'.ls ne vous aban­
« donne pas, je ,mis èhargée de le prier sans cesse. 
« Et pour vous autres, vo1ts n'en faites pas ca..<1;. 
« V 011s aurez beau prier, beaii faire, jamais vous 
(\ ne JTOU1"1"eZ récompenser la z)eÏne q?te j'ai prise 
« pour V01ts autres. 

« J e vous ai downé si.x jours pour travailler, je 
« me suis r·éservé le septième, et on 'ne veut pas 
« me l'accorder. C'est ce qiti appesantit tant le 
« bras de mon Fi1s. 
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(( Ceux qui conduisent les charrettes, ne savent 
« pas parler sans y mettre le Nom <le mon Fils au 
« müieu. Ce sont les de1ix choses qui appesantis­
« sent tant 'le bras de mon Fil.~. 

« Si la récolte se gâte, cc n'est qu'à cause de 
<( v01is autres. 

<( Je vo1ts l'ai fait voir l'année passée par les 
<r pommes de terre.: vous n'en avez pas fait cas; 
« c'est au contraire, quand vous en trouviez de 
(( gâtées, vous juriez, et v01ts mettiez 'le Nom de 
« mon Fils. Elles vont continuer à se gâter, à la 
'' Noël il ~'y en aura plus. » 

Ici je cherchais à interpréter la parole : pom­
mes de terre; je croyais comprendre que cela signi­
fiait pommes. La belle et bonne Dame devinant ma 
prnsée reprit ainsi: 

« Vous ne me comprenez pas, mes enfants1 Je 
vais vous le dire autrement. » 

La traduction en français est celle-ci: 

« Si la récolte se gâte, ce n'est rien que pour 
« vous autres; je vous l'ai fait voir l'année pas­
c< sée; par les p-0mmes de terre, et vous n'en avez 
« pas fait cas; c'était, au, contraire, quand vous en 
« trouviez <le gâtées, vous juriez, et vous mettiez le 
« nom de mon Fils. Elles vont continuer à se gâter, 
« et, à la Noël, il n'y en aura pl1is. 
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« Si vous avez dit blé, il ne faut pas le semer. 
1c Tout ce qii.e vous sèmere~, les bêtes le mange­

(< ront; et ce qui viendra, tombera tout en p011ssiè1·e 
t< quand. vous le battrez. Il viendra nne gmnde 
« famine. A.vant qite la famine vienne, les petifa 
« enfants an-dessous de sept ans prendront 1tn 
« tremblement et nw11-rront entre les mains des per­
« sonne.~ qiii les tiendl'onf.: les autres feront péni· 
« tence par la. faim. Les noix de.1;ùmdront mau­
« 1;aises; les raisins p011rriront. ii 

Ici, la belle Dame qui me ravissait, resta un 
moment sans se faire entendre; je voyais eepen~lant 
qu'elle continuait, comme si elle parlait, de remuer 
gracieusement ses aimables lèvres. :Maximin recevait 
alors son secret. Puis, s'adressant à moi, la Très 
Sainte Yinge me parla et me donna un secret en 
français. Ce secret, le voici tout entier, et tel qn 'elle 
me l'a donné: 

III 

« Mélanie, ce que je vais vous dire maintenant, 
« ne sera vas toujom'.;; secret; vous pourrez le 
« publi:er en 1858. 

« L es prêtres, ministres de mon Fils, les vrétres, 
(( var leur mauvaise vie, par leurs .frrél,érences et 
<( leur impiété à célébrer les sai11ts •mystères, par 
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« se succèderont petidant plus de trente-cinq ans. 
« La Süeiété est à la veille des fléaux les ptus 

« terrioles et des plus! grands événements; on doit 
« s'a.ttend1·e à être gouverné par une verge de fer 
« et à boire le calice de la co"lère de Dieu. 

« Que le Vicaire de mon Fils, le Soitverain Pon­
« tife Pie IX, ne sorte plus de Rome' après l'année 
« 1859; mais qn 'il soit ferme et généreux, qu'il 
« combatte a.veo les armes de la foi et de l'amour; 
« je serai'. avec l1â. 

« Q1t 'il se ml,f ie de Napoléon; son cœu1· est dou­
« ble, et qnand il vmtdra être à la foi.s Pape et 
« empe1·eur, bientôt Dieu se retirera de lui: il est 
<< cet aigle qui, vou.lant toujours s'élever, tombera 
<< snr l'épée dont il vo-ulait se seri•ir pour obliger 
<< le,ç peuples à se fa.ire élever. 

« L'Italie sera punie de son ambition en voulant 
<< secouer le joug dit Seigneur des Seigneurs; aussi 
<< elle . sera livrée à la guerre; le sang coulera <Ù 

« toits côtés: les Eglises seront fermées ou profa­
<< nées; les prêtres, le:t religieux seront chassés; on 
<< les fera. mourir, et mourir d 'ime mort cruelle. 
« Plusieurs' a.bandonneront la foi, et le Mmbre des 
(( prêtres et des religieitx qui se sépareront de la 
« vraie religion sera. grand; pa.rmi. ces personnes 
« il se trouvera: mê·me des Evêqius. 

« Que le Pape se tienne en garde contre les f ai­
« seurs de miracles, car le temps est venu que les 
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« prodiges les plus étonnants auront lieu sur la 
« terre ét dans les airs. 

« En l'année 1864, Lucifer avec un gmnd nom­
« bre de démons seront détachés de l'en.fer: ils 
« ab.olir'ont la foi peu à peu et même dans les per­
« sonnes consacrées à Dieu; ils les aveugleront 
« d'une teUe manière, qit'à moins d'un~ grâce par­
« ticulière ces personnes prendront l'esprit de ces 
« mauvais ange.~; plusieurs maisons religieiises per­
« dront entièrement la foi et perdront beaucoitp 
« d'âme.ç. 

« Les mauvais livres abonderont sur la terre, .et 
<< les i:sprits de ténèbres répmulront partout un 
" relâchement itni'tJersel pour tout ce qiti regarde 
1< le FCn,ice de D,:m; ils auront Un très grand poit­
« vofr s1tr la nature; il y aura des églises pour 
« se1··i:fr ces esprits. Des personnes seront transpor­
<( lé.es <l'un lieit à 1in autre par ces esprits maui•ais,. 
« .et rnêmc des prêtres, parce q'!f-'ils ne se seront pas 
« conduits par le bon esprit de l'Evangile, qui est 
« un espi'tt d ·1pom"lité, de charité et de zèle pour 
« la gloire de lJif'it. On fera ressusciter des mort:: 
(< et de$ justes [c'est-à-dire que ces morts prendront 
la figure des âmes justes qui avaient vécu sur la 
terre, afin de mieux séduire les hommes; ces soi­
disant morts ressuscités, qui ne seront autre chose 
que le démon sous ces figures, prêcheront un autre 
Evangile, contraire à ·celui du vrai Christ-Jésus, 
niant l'existence du Ciel, soit encore les âmes des · 
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damnés. 'l'outes ces âmes paraîtront comme un~es 
à leurs corps] . << JZ y aura en tous li-ettx des prodi­
« ges extraonlinaires, parce que la vraie foi s'est 
« éteinte et que la fausse lumière éclaire le monde. 
« Malheur aux Pr·inces de l'Eglise qui ne seront 
« occupés qu'à entasser richesses sur richesses, qu'à . 
« sauvegarder lettr autorité et à dominer avec 
« orgueil! 

<< Le Vicail'e de mon Fils a.m·a beaucoup à souf­
« fr.ir, varce que pour un temps l'Eglise sera livrée 
« à de grandes perséctttions: ce sera le temps des 
« ténèbres; l'Eglise mtra nnl! crise aff1·euse. 

« La sainte foi de Dieu étant oubliée, chaque 
c< individu vüUclra se guidet· var lui-même et être 
< snpérieur à ses se1n.blablcs. On abolfro, les pou~ 
<< voirs civils et ecclésiastiques, tout ordre et toute 
« justice seront foulés . aux pieds; mi ne verra 
<( · qu 'homicides, haine, jalousie, mensonge et dis~ 
<< corde, sans amour pour la patrie ni pour la 
« famille. 

« Le Saint-Père souffrira beaucoup. Je serai avec 
« l11i jusqu'à la fin pour 1·ecevair son sacrifice. 

« Les méchants attenteront pl1tsieurs fois à sa 
« vie sans pouvoir nuire à ses joitrs; mais ni lui; 
« ni son successeur (1) ···; ne verront le triomphe de 
« l'Eglise de Dieu. 

« Les gouvernants civils auront tous un même 
« dessein, qui sera d'abolir . et de faire disparaître 

(1) En mni·ge lie son exPmplaire de J,ecce Mélanie a écrit ces 
mots cnti·e crocliet L qui ne règnera pas longtemps.] 

! 
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« tout principe ·relig·ieux, pour faire place au maté­
« ri.alisme, à l'athéisme, au spiritisme et à toutes 
« sortes de vices. 

1c Dans l'année 1865, on i•erra l'abomination dans 
« les lie1ix saints; dans les. couvents, les fleurs de 
<! l'Eglise ser<mt pyfréfiées et le démon se 1·endra 
« comme le roi des cxm·s. Que ceux qui sont à la 
« (ête des communautés 1·eligieuscs se tiennent en 
« garde pour les personnes qu'ils doivent recevoir, 
« parce que le démon usera de t01ite sa malice 
« pour introduire dans les ordres religieux des 
c< personnes ad01inées au pécJié, car les désordres 
« et l'amour des plaisirs charnels serant répandus 
« par toute la terre. 

« La France, l'Italie, l'Espagne et l'Angleterre 
. 1< seront en guerre; le sang coulera dans les rues; 

c< le Français se battra avec le Français, l'Italien 
« avec l'ltalün; ensuite il y aura 1t11e g1tc1·re géné­
« rale qui sera épou,vantable. Pour un temps, Dieu 
« ne se soitvicndra plus de let France ni de l'lfolie, 
« parce que l 'Evang·ile de Jésus-Christ n'est pl1ts 
« connu. Les méchants déploieront tmtte leur 
« malice; on se tuera., on se massac1·e1·a mut1œlle­
« ment jusqi.w dans les maisons. 

« Au premier coup de son épée foudroyante, le.ç 
(( montagnes et la nature entière trembleront 
« d'épouvante, parce que les désordres et les crimes 
<< des hommes percent la voûte des cieux. Paris sem 
i< brûlé et Marseille englouti; plusieio·.s gnmd('S 
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" t•illes se.ront ébranlées. et englouties Pi•· des trem­
« blemcnts de terre; on croira que tout est perdu; 
« on ne 1:e1Ta qu 'homicides, on n'entendra que 
« bruits d'armes et que blasphèmes. Les justes swf­
« friront beaucoiip; leurs prières, leur pénitence et 
« leurs larmes monteront jusqu'au Ciel, et tout le 
« peuple de Dieu demandera pardon et miséricorde, 
« et demandera nwn aide et mon intercession. Alors 
« Jésus-Christ, par un acte de sa justice et de sa 
« grande miséricorde pour les justes, commandera 
« à ses anges que tous ses ennemis soient mis à 
« mort. Tout à coup les persécuteurs de l'Eglise 
« de Jésus-Christ et tous les hommes adontiés au 
.cc péché périront, et la terre deviendra comme un 
(( désert. Alors se fe1·a la paix, la réconciliation de 
« Dieu avec les homnies; Jésus-Christ sera servi, 
« adoré et glm·ifié; la charité fleurira partout. Les 
« nouveaux rois seront le bras droit de la Sainte 
« Eglise, qui sera forte, humble, pi·euse; pauvre, 
cc zélée et imitatrice des t•ertus de Jésus-Christ. 
« L'Evangile sera prêché partout, et les hommes 
« feront de grands progrès dans la foi, parce qu'il 
« y aura unité parmi le~ ouvriers de Jésus-Christ 
« et que les honimes vivront dans la crainte de 
« Dieii. 

cc Cette paix parmi les hommes ne sera pas lon­
<c yiie: vingt-cinq ans d'abondantes récoltes leur 
(( feront ou.blier que les péchés des hommes sont 
« cause de toutes les peines qui arrivent sur la terre 



- 21 -

« ·Un avant-coureur de l 'antechrist, avec ses trou­
« pes de. plusieut·s nations, combattra contre le vrai 
« Chri.st, le seul Sauveur du monde; il répandra 
<< beaucoup de sang et voudra anéant·ir le culte de 
« Dieu pour se faire regarder comme 1111 Dieu. 

« La terre .~em frappée de toutes sortes de plaies 
[outre la peste et la famine, qui seront générales] ; 
« i"l y aura des guerres Jusqu'à la dernière guerre, 
<< qui sera alors faite par ies dix rois de l'ante­
« christ, lesq_uels rois auront tous un même dessein 
<< et seront les seuls qtii gouverneront le monde. 
<< Avant qtte ceci art·ive, il y aura une espèce de 
« fausse paix dans le monde; on ne pensera qu'à 
« se divertir; les méchants se livreront à toutes 
« sortes de péchés; . mais les enfants de la Sainte 
« Eglise, les enfants de la foi, mes vrais imitateurs, 
« croîtront dans l'amoifr de Die1t et dans les vertus 
« qui me sont les plus chères. Heureùses l~s âmes 
<< humbles conduites par l'Eprit-Saint! Je combat­
<< trai avec elies jusqu'à -ce qu'elles _arrivent à la 
« plénitude de l'âge. 

« La nature demande vengeance pour les hom­
« mes, et elle frémit d'épouvante dans [!attente de 
<< ce qtti doit arriver à la terre .çouiïlée de crimes. 

« Tremblez, terre, et vous qui faites prof es si.on de · 
<< servir J ésus-(Jhrist et qui au-dedans vous adorez 
<< vous-mêmes, tremblez; car Dieu va v01ts li.1Jrer à· 
« son ennemi, parce que les lieux saints sont dans 
<< la corruption: bemtcottp de couve.nts ne sont plus 
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« les rnaisons de Di'.eu., mais les pâtura.ges d'Asmo­
« dée et des siens. 

« Ce ,,era pendant ce temps que naîtra l'ante­
« chr·ist, d'une 1·eligieuse hébraïque, d'une fausse 
« ·v·ierge qui aura communication avec le vieux 
« ierpent, le maître de l'impureté; son père sera 
« Eu.; en naissant, il vomira des blasphèmes, il 
« aum des dents; en un mot; ce sera le diable 
(( incar-Hé; il p01tssera des cris effrayants, il fera 
1< des prodiges, il ne se nourrira que d'impuretés. 
« Il aura deç frères qui, qitoiq11,'ils ne soient pa.'t 
« comme lui des démons incarnés, seront des ·en[ ants 
« de mal; à .12 ans, ils se feront remarquer pm· 
« leurs 1Jailla'{l-tes victoires ·q1t 'ils remporteront; 
« bientôt, ils seront chacun à la tête des armées7 

« assistés par des légions de l'enfer. 
« Les saisons seront changées, la terre ne pro.­

« duira que de mauvais f ntits, les astres per,dront 
« leurs mom1ements réguliers, .la lune ne reflètera 
« qit 'ûne faible: lmnière rougeâtre; l'eau et le feu · 
« donneront au globe de la terre des mo1tvements 
« convulsifs et d'horribles tremblenwnts d(J terre7 

« qui feront engloutir des .montagnes, des vit­
« les [etc.]. 

« Rome pe_rdra la foi et deviendnt le siège de 
« l 'antechrist. 

«.Les démons de l'air avec l'antechrist fe~·on.t de 
« grands prodiges sm· la terre et dans. les airs, et 
« les hommes se pervertiront de p~is en plus. Die'IC 
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« aura soin de ses fidèles servitem·s et des hommes 
« de bonne volonté; l'Evangile sera prêché partout, 
« tous les peuples et toutes les na.tions auront con­
« naissance de la vérité! 

« J'adresse un pressant appel à la terre: j'ap­
« peUe les vrais disciples du D·ieu 1:ivant et régnant 
<c dans les cieitx; j'appelle les vrais imitateurs du 
<c Christ fait homme, le seul et vrai Sauveur des 
<< hommes; j'appelle mes enfants, mes vrais dévôts, 
<< ceux qui ,se sont donnés à moi pour q'lte je les 
<< conduise à mon divin Fil.~, ceux que je porte pour 
<< ainsi dfre dans mes bras, ceux qui ont vécu de 
« mon esprit; enfin, j'appelle les Apôtres des der­
« ni ers temps, les fidèles d'Ïsciples de Jésus-Christ 
« qui ont vécu. dans un mépris du monde et d'eux­
« mêmes, dans la pauvreté et dans l'humilité, dans 
<< le mépr·is et dans le silence, dans l'oraison et 
« dans la mortifi.cation, dans la chasteté et dans 
« l'union avec Dieu, dans la souffrance et inconnus 
« du monde. Il est temps qu'ils sortent et viennent 
<< éclairer la terre. Allez, et monfreZ-'1-'0'ltS comme 
« mes enfants chfri.s; je suis avec vous .et en vous, 
« pout·Vu que votre foi soit la lumière qui VO'IM 

<< éclaire dans ces jo1trs de malhettrs. Que votr-e 
« zèle vous rende comme des affamés pour la gloire 
<< et l'honneur de J é~s-Christ. Combattez, enfants 
« de l'ltmière, v01ts, petit nombre qui y voyez; car 
<< vofri le temps des temps, lafin des fins. 

<< L'Eglise sera éclipsée, le monde sera dans 
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« la consternation . Mais voilà Enoch et EUe rem­
« plis de l'Esprit de -Dieu; ils prêcheront avec la 
« force de Dieu, et les hommes de bonne volonté 
« croiront en Dieu, et beauco1tp d'âmes seront con­
« .r;olées; ils feront de grands progrè$ par la vert1t 
« du Saint-Esprit it con_damneront les erreurs dia­
« bol·iq1(e1~ de l'antechrist. 

« llfalhe1tr aux habitants de la terre! Il y aura 
« des guerres sanglantes et des famines; des pestes 
« et des maladies contagieuses; il y aura des pluies 
« d'une grêle effroyable d'animaux; des tonnerres 
<< qtii ébranleront des villes; des tremblements de 
« terre qui engloutiront des pays; on entendra des 
« voix dans les airs; les hommes se battront la tête 
« contre les mura.illes; ils appelleront -la mort, et, 
« d'un mitre côté la mort fera leur supplice; le 
« sang coulera de tous côtés. Qui poitrra vaincre, 
« si Dieu ne diminue le temps de l'épre1tve? Par le 
« sang, les larmes et les pr1'.ères des justes, Dieu se 
« laissera fléchir; Enoch et Elie seront mis à mort; 
« Rome payenne disparaîtra: le feit du Ciel tom­
« bera et consumera trois villes; t01it l'univers sera 
« frappé de terreur, et beaitcoup se laisseront 
« séduire pm·ce qu'ils n'ont pas adoré le vrai 
« Christ vivant parmi eux. Il est temps; le soleil 
« s'obscurcit; la fo-i seille vivm. 

(( Voici le temps; l'abîme 'S 101tvre. VoiCi le roi 
« des rois des ténèbres. V o-ici la bête avec ses sujets, 
« se di-sant le saiweitr du monde. Il.s'élèvera. avec 



- 25 -

« orgueil dans les airs pour aller jusqu'au Ciel; 
« il sera étouffé par le souffle de saint Michel _ 
« Archange. Il tombera, et la terre qU1:, depuis trois­
« Jours sera en de continuelles évolutions, ouvrint 
« son sein plein de feu; il sera plongé pour jamais­
« avec tous "les siens dans les gouffres éternels de 
« l'enfer. Alors l'eau et le feu purifieront la terre 
« et consumeront toutes les Œuvres de l'01·gueil des­
« hommes, et tout se1·a reno11velé: Dieu sera servi 
« et glorifié. >> 

IV 

Ensuite 1a Sainte Vierge me -donna, aussi en fran­
çais, la ·Règle d'un nouvel Ordre religieux. 

Après m'avoir donné la Règle de ce nouvel Ordrir 
religieux, la Sainte Vierge reprit ainsi la suite 
du Discours: 

« S'ils se convertissent, les pierres et les rochers­
« se changeront en blé, et les pommes de terre se 
« trouveront ensemencées par les terre~. 

« Faites-vous bien votre prière, mes enfants? >r 

Nous répondîmes tous les deux: 

« Oh! non; Madame, pas beaucoup. n 

« Ah! mes ·enfants, il faut bien la faire, soir et 
« matin. Quand vous ne po11rrez pa.s mieux faire, 
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«< dites un Pater et un Ave .ltar·ia; et quand vou3 
<< aurez le tcmp.~ et qv.e uous pourrez mieux faire, 
-<< v01ts en dfrez da.vantagc. 

« Il ne va que quelques f em1nes un peu âgées à 
·(< la 11fessc; les autres travaillent tout l'été le 
·(< Dimanche; et l'hiver, quand üs ne savent que 
« faire, ils ne vont à la Messe que pour se moquer 
·« de la religion. Le carême, ils i•ont à· la boucherie 
·« comme les chiens. 

« N'avez-vous pas vu clu blé gâté, mes enfants'! » 

Tous les. deux nous avons r6pondu: « Oh! non, 
:Madame. » 

La .Sainte Vierge s'adressant à Maximin:« Mais 
«< toi, mon enfant, tu dois bien en avoir v11, une 
·« f 01'.s vers le Coin, avec ton père. L'homme de la 
«< pièce 'dit à ton père: V cnez voir comme mon blé 
·« se gâte. Vous y allâtes. Ton père prit deux ou 
·<< trois épis dans sa main, il les frotta, et ils tom­
·{< bèrent en poussière. Pwis, en vous en retou1·nant, 
·« quand 11ous n'étiez ·pzu.s qu'à demi-heure de 
·« Corps, ton père te donna un morèeau de pain en 
·« te disa:nt: Tiens, mon enfant, mange cette année, 
·« car je ne sais pas qui mangera l'année prochaine, 
«< si le blé se gâtJ comme cela. » . , 

Maximin répondit: « C'est bien vrai, Madame, je 
-ne me le rappelais pas. » 

La Très Sainte Vierge a terminé son discours en 
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français:. « Eh bien! mes en/ ants, vous le f crez pas­
« se1' à to'.ut mon peuple. » 

La · très belle Dame traversa le ruisseau; et, à 
deux pas du ruisseau, sans se retourner vers nous 
qui la suivions (parce qu'elle attirait à elle par 
son .éelat et plus encore par sa bonté qui ni 'enivrait, 
qui . semblait me faire fondre le cœur), elle nous a 
dit encore: 

« Eh bien! rnes enfants, vo11s le ferez passer à 
« t01tt mon peitpl-e; » 

Puis elle a continué de marcher jusqu'à l'endroit 
où j'étais ·montée pour regarder où étaient nos 
vaches. Ses pieds ne . touchaient que le bout de· 
l'herbe sans la faire plier. Arrivée sur la petite 
hauteur, la belle Dame s'arrêta, et vite j~ me plaçai 
devant elle, pour bien, bien la regarder, et tâcher 
de savoir quel chemin elle inclinait le plus à P.ren­
dre: car c'était fait de moi, j'avais oublié et mes. 
vaches et les maîtres chez lesquels j'étais en service·; 
je · m'étais attachée pour toujours et sans . condi­
tion à Ma Dame; oui, je voulais ne plus jamais, 
jamais la quitter; je fa suivais sans arrière-pensée,. 
et dans la disposition de la servir tant que je 
vivrai. 

Avec Ma Dame je croyais avo.ir oublié le paradis; 
je n'avais plus que la pensée de. bien )a servir eu 
tout: et je croyais que j'aurais pu faire tout ce 
qu'Elle m'aurait dit de faire, car il me semblait 



qu 'Elle avait beaucoup de pouvoir. Elle me regar­
dait avec une tendre bonté qui m'attirait à Elle; 
j 'anrais voulu, avec les yeux fermés, m'élancer 
<lans ses bras. Elle . ne m'a pas donné le temps de 
le faire. Elle s'est élevée insensiblement de terre 
à une hauteur d'environ un mètre· et pi us; et res­
tant ainsi suspendue en l'air un tout petit instant, 
l\Ia belle Dame regarda le ciel, puis la terre à sa 
.droite et à sa gauche, puis Elle me regarda avec des 
yeux si doux, si aimables et si bons, que je croyais 
qu 'Elle m'attirait dans son intérieur, et il me sem­
blait que mon eœur s'ouvrait au sien. 

Et, tandis que mon cœur se fondait en une douce 
dilatation, la belle figure de l\fa bonne Dame dis­
paraissait peu à peu: il me semblait que aa lumière 
en mouvement se multipliait ou bien se condensait 
autour de la Très Sainte Vierge7.pour m 'empêcher 
de la voir plus longtemps. Ainsi la lumière prenait 
la place des parties du corps qui disparaissaient à 
mes yeux; ou bien il semblait que le corps de '.Ma 
Dame se changeait en lumière en se fondant. Ainsi 
la lumière en forme de g.lobe s'élevait doucement 
t'n direction droite. 

Je ne puis pas dire si le volume de lumière dimi­
nuait à mesure qu'elle s'élevait, ou bien si c'était 
l'éloignement qui faisait que je voyais diminuer la 
lumière à mesure qu'eHe s'élevait; ce que je sais, 
c'est que je suis restée la tête levée et les yeux 
fixés sur la lumière, même après que cette lumière, 



- 29 -

qui allait toujours s'éloignant et diminuant de 
volume, eut fini par disparaître. 

Mes yeux se détachent du firmament, je regarde 
autour de moi, je vois Maximin qui me regardait, 
je lui di<i: « l\Iémin, œla doit être le bon Dieu de 
mon père, ou la Sainte Vierge, ou quelque grande 
sainte. » Et l\Iaximin lançant •la main en l'air, il 
dit:« Ah! si je l'avais su!» 

V 

lJe soir du 19 septembre, nous nous retirâmes 
un peu plus tôt qu'à l'ordinaire. Arrivée chez mes 
maîtres, je m'occupais à attacher mes vaches et à 
mettre tout en ordre dans l'écurie. Je n'avais pas 
terminé, que ma maîtresse vint à moi en pleurant 
et me dit: <( Pourquoi, mon enfant, ne venez-vous 
pas me dire ce qui vous est arrivé sur la monta­
gne 1 » (l\iaximin n'ayant pas trouvé ses maîtres, 
qui ne s'étaient pas encore retirés de leurs travaux, 
était venu chez les miens, et avait raconté tont 
ce qu'il avait vu et entendu). Je lui répondis: « Je 
voulais bien vous le dire,. mais je voulais finir mon 
ouvrage auparavant. n Un moment après, je me· 
rendis dans la maison, et ma maîtresse me dit: 
« Racontez ce que vous avez vu; le berger de Bruite 
(c'était le surnom de Pierre Selme, maître de Maxi­
min) m'a tout raconté. n 
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,Je eonunencc et, vers il.a moitié du récit, mes maî­

tres arrivèrent rle leurs champs; ma maîtresse, qui 
pleurait en entendant les plaintes et les menaces 
<le notre tendre Mère, dit: « Ah! vous vouJièz aller 
ramasser le blé demain; gardez-vous en bien, venez 
entendre ce qui est arrivé aujonrd 'hui à cette 
·enfant et au berger de Seime. » Et, se tournant 
vers moi, elle dit: « Recommencez tout ce que vous 
m'avez dit. » J e recommence ; et lorsque j 'eus ter­
miné, mon maître dit: « C'était fa Sainte Yierge, 
-0u bien une grande sainte, qui e<;t venue de la part 
.du bon Dieu ; mais c'est comme si le bon Dieu était 
venu lui-même: il faut faire tout ce que cette Sainte 
a dit·. Comment allez-vous faire pour dire ce1a à 
tout son penple? » Je lui rép:mdis: « Yous me 
"-lir-ez comment je dois faire, et je le ferai. » Ensuite 
jl ajoufa., en regardant sa mère, sa femme et son 
frère: « Il faut y penser. » Puis chacun se retira 
.à ses affafres. 

C 'était après le souper. 1\Iaximin et ses maîtres 
vinrent chez les miens pour raconter ce que Maxi­
min leur avait dit, et pour savoir ce qu'il y avait 
à faire: « Car, dirent-ils, il nous semble que c'est la 
Sainte Vierge qui a été envoyée par le bon Dieu; les 
paroles qu 'Elle a dites le font croire. Et Elle leur 
-a. dit de le faire passer à tout son peuple; il faudra 
peut-être que- ces enfants parcourent le monde 
·entier pour faire connaître qu'il faut que tout le 
monde observe Jes commandements du br .i Dieu, 
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sinon cl;:i grands malheurs vont arriver sur nous. >>­

Après un moment de sBence, mon maître dit, en 
s'adressant à l\Iaximin et à moi:(< Savez-vous ce qu(}· 
vous devez faire, mes enfants? Demain, levez-vous 
de bon matin, allez tous deux à Monsieur le Curé, et 
racontez-lui tout ·ce que vous avez vu et entendu; 
dites-lui bien comment la chose s'est passée : il von:~ 

dira ce que vous avez à faire. >> ' 

Le 20 septembre, lendemain de l 'apparition, je 
partis de bonne heure avec l\Iaximin. Arrivés à la 
Cure, je frappe à la porte. La domestique de Mon­
sieur J.e Curé vint ouvrir, et demanda ce que nous 
voulions. Je.lui .dis (en français, moi qui ne l'avais 
jamais parlé) :· « Nous voudrions parl"er à Monsieur 
le Curé. l> - << ·Et que voulez-vous lui dire 7 », nous 
clemanda-t-elle. ~ « Nous votùons lui dire, l\Iade­
moiselle, qu 'hier nous sommes allés garder nos 
vaches sur la montagne <les Baisses, et après avoir 
dîné, etc., etc. » Nous lui racontâmes une bonne par­
tie du discours de la Très Sainte Vi_erge. Alors la 
eloche de l 'F..gli.se sonna; c'était le ,dernier coup 
de la Messe. M. l 'abbé Perrin, curé de la Salette, 
qui nous avait entendus, ouvrit la porte avec fracas~ 
il pleurait ; il se frappait la poitrine; il nous dit~ 
<t Mes enfants, nous sommes perdus, le bon Dieu 
va ~ous punir. Ah! mon Dieu, c'est la. Sainte Vierge 
qui vous ' est apparue! >> Et il partit pour dire la 
Sainte l\Iésse. N'Ons nous regardâmes avec l\Iaxim'in 
et la domestique; puis l\faximin me <lit: « Moi, je . . 
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m'en vais chez mon père, à Corps. >> Et nous nous 
.séparâmes. 

N'ayant pas reçu d'ordre de mes maîtres de me 
retirer aussitôt après avoir parlé à l\Ionsieur le Curé, 
je ne crus pas faire ma·l en assistant à la Messe. 
Je fus donc à l'Eglise: La Messe com.mence, et, 
après le premier Evangile, Monsieur le Curé se 
tourne vers le peuple et essaie de raconter à ses 
paroissiens 1 'apparition qui venait d'avoir lieu, la 
veille, sur une de leurs l\fontagne"~' et les exhorte 
à ne plus travailler le Dimanche: sa voix était 
entrecoupée de sanglots, et tout le peuple était 
ému. Après la Sainte Messe, je me retirai chez 
mes maîtres. J\fon..._<:ieur Peytard, qui est encore 
aujourd'hui Maire de la Salette, y vint m'interro­
ger sur le fait de l'apparition; et, après s'être 
assuré de la vérité de ce que je lui disais, il se 
retira convaincu. 

Je continuai de rester au service de mes maîtres 
jusqu'à la fête de la Toussaint. Ensuite je fus mise 
comme pensionnaire chez les religieuses de la Prc..Yi­
èence, dans mon pays, à Corps. 

VI 

La Très Sainte Vierge était très grande et bien 
proportionnée; "elle paraissait être si légère qu'avec 
l.m· souffle on l'aurait fait remuer, cependant, elle 
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était immobile et bien posée. Sa physionomie était 
majestueuse, imposante, mais non imposante comme 
le sont les Seigneurs d'ici-bas. Elle imposait une 
crainte respectueuse: En même temps que Sa Majesté 
imposait du respect mêlé cl 'amour, elle attirait à 
elle. Son regard était doux et pénétrant; ses yeux 
semblaient parler avec les miens, mais la conver­
sation venait d'un profond et vif sentiment d'amour 
envers cette beauté ravissante qui me liquéfiait. La 
douceur de son regard, son air de bonté incompré­
hensible faisait comprendre et sentir qu 'Clle atti­
rait à elle et vo1ùait se donner; c'était une expres­
sion d'amour qui ne peut pas s'exprimer avec la 
langue de chair ni avec les lettres de l'alphabet. 

Le vêtement de la Très Sainte Vierge était blanc 
argenté et tout brillant; i:l n'avait rien de matériel: 
il était composé de lumière et de g~oire, variant et 
scintillant. Sur la terre il n 'y a pas cl 'expre&Sion ni 
de comparaison à donner. 

La Sainte Vierge était toute belle et toute formée 
d'amour; en la regardant, je languissais de me 
fondre en elle. Dans ses atours, comme dans sa per­
sonne, tout respirait la majesté, la splendeur, la 
magnificence d'une Reine incomparable. Elle parais­
sait belle, blanche, immaculée, cristallisée, éblouis­
sante, céleste, fraîche, neuve comme l,lne Vierge; 
il semblait que la parole: Amour s'échappait de ses 
lèvres argentées et·toutes pures. Elle me paraissait 
comme .une bonne Mère, pleine de bonté, d 'amabi-
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lité, cl 'amour pour nous, de compassion, de miséri­
corde. 

La couronne de roses qu 'elle avait sur la tête était 
si belle, si brillante, qu'on ne peut pas s'en faire 
une idée: les roses, de diverses couleurs, n'étaient 
pas ile la terre; c'était une réunion de fleurs qui 
entouraient la tête de la Très Sainte Vierge 'en 
forme de couronne ; mais les roses se changeaient ou 
se remplaçaient; puis, du cœur <le chaque rose, il 
sortait une si belle lumière, qu'elle ravissait, et 
rendait les roses d 'une beauté éclatante. De la cou­
ronne de roses s'élevaient comme des branches d'or, 
et une quantité d'autres petitc>s fleurs mêlées avec 
ch\ll brillants. 

Le tout formait un très beau diadème, qui bril­
lait tout seul plus que notre soleil de la terré. 

La Sainte Vierge avait une très jolie Croix sus­
pendue à son cou. Cette Croix paraissait être dorée, 
je dis dorée pour ne pas dire une plaque d'or; car 
j'ai vu quelquefois des objets {lorés avec diverses 
nuances d'or, ce qui faisait à mes yeux un bien plus 
bel effet qu'une simple plaque d 'or. Sur cette belle 
Croix toute brillante de lumière était un Christ, 
était Notre-Seigneur, les bras étendus sur la Croix. 
Presque aux deux extrémités de la Croix, d 'un côté 
il y avait un marteal-i, de l'antre une tenaille. Le 
Christ était couleur de chair naturelle; mais il bril­
lait d'un grand éclat; et la lumière qui sortait de 
tout son corps paraissait comme des dards très bril-
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lants, qui me .fendaient le eœur du dO:;;ir dt> m~ 
.fondre en lui. Quelquefois le Christ paraissait (.tr.:­
mort: il avait la tête penchée, et le corps était eOIUlll~ 
affaissé, cemme pour tomber, s'il n'avait pa;; été 
retenu par les clous qui le retenaient à la Croix. 

J'en avais une vive compassion, et j'aurais voulu 
redire au monde entier son amour inconnu et infil­
trer dans les âmes des mortels l 'amour le plus senti 
et i1a reconnaissance la plus vive envers un Dieu 
qui n'avait nullement besoin de nous pour être ce 
qu'il est, ee qu'il était et ce qu'il sera toujours; et 
pourtant, ô amour incompréhensible à l'homme! il 
s'est .fait homme; et il a voulu mourir, oui mourir, 
pour mieux écrire dans nos âmes et dans notre 
mémoire J'amour Fou qu 'il a pour nous! Oh! que · 
je suis malheureuse de me trouver si pauvre en 
expression pour redi~e l 'amour, oui, l 'amour de 
notre bon Sauveur pour nous! mais, d 'un autre côté, 
que nou.s sommes. heureux de pouvoir sentir mieux 
ce que nous ne pouvons exprimer! 

D'autres .fois, le Christ semblait vivant; il avait 
la tête droite, les yeux ouverts, et paraissait être 
snr la Croix par sa propre volonté. Quelquefois 
aussi il paraissait parler: il semblait vouloir montrer 
qu'il était en Croix pour nous, par amour pour nous, 
p(1ur no.us attirer à son amour, qu'il a toujours un 
~monr nouveau pour nous, que sori amour du com­
JMncement et de l 'année 33 est toujonrs celui cl 'au­
jour<l 'hui et qu'il sera toujours. 
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La Sainte Vierge pleurait presque tout le temps 

qu 'Elle me parla. Ses larmes coulaient, une à une, 
lentement, jusque vers ses genoux; puis, comme des 
étincelles de lumière, elles disparaissaient. Elles 
étaient brillantes et pleines d'amour. J'aurais voulu 
la consoler, et qu'Elle ne pleurâ1J plus. Mais il me 
semblait qu'EHe avait besoin de montrer ses larmes 
pour mieux montrer son amour oublié par les hom­
mes. J'aurais voulu me jeter dans ses bras et lui 
dire: «Ma bonne 1\Ière, ne pleurez pas l je veux vous 
aimer pour tous les hommes de ,la terre. » )\fais il 
me semblait qn 'Elle me disait : « H y en a tant qui 
ne me cçmnaissent pas! » 

J 'étais entre la mort et la vie, en voyant d'un 
côté tant d'amour, tant de désir d'être aimée, et d'un 
autre côté tant de froideur, tant d'indifférence ... 
Oh! ma l\fèrc, Mère toute toute be.Uc et toute aima­
ble, mon amour, cœur de mon cœur !. .. 

Les larmes de notre tendre l\Ière, loin d 'amoindrir 
son air de l\Iajesté, de Reine et ~de Maîtresse, sem­
blaient, an contraire, l'embellir, la rendre plus 
aimable, plus beHe, plus puissante, plus remplie 
d'amour, plus maternelle, plus l'avissante; et j 'au­
rais mangé s,es larmes, qui faisaient sauter mon 
cœur de compassion et d'amour. Voir pleurer une 
Mère, et une telle l'vlère, sans prendre tous les 
moyens imaginableS' pour la consoler, pour changer 
ses douleurs en joie, cela ~e comprend-il! 0 Mère 
plus que bonne! Vous avez été formée de toutes les 
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prérogatives dout Dieu est capable; vous rivez comuw 
épuisé la puissance de Dieu; vous êtes bonne et 
puis bonne de la bonté de Dien même; Dien s'est 
agrandi en vous formant son ehef-d 'œnvre terrestre 
et céleste. 

La Très Sainte Vierge avait un tablier jaune. Qnè 
dis-je, jaune 1 Elle avait un tablier plus brillant 
que plusieurs soleils ensemble. Ce n'était pas une 
étoffe matérielle, c'était un composé de gloire, et 
cette gloire était scintillante et d'une beauté ravis­
sante. Tout en la Très Sainte Vierge me portait 
fortement, et me faisait comme gJ.i<i..wr àr adorer et 
à aimer mon Jésus dans tous les états de sa vie 
mortelle. 

La Très Saint11 Vierge avait denx ·chaînes, l'une 
un peu plus large que l 'autre . A la plus étroite 
était suspend.ne la Croix dont j 'ai fait mention plus 
haut. Ces chaines (puisqu 'il faut donner 1e nom 
de chaînes) étàient comme des rayons de gloire d'un 
grand éclat variant et seintillant. 

Les souliers (puisque souliers il faut dire) étaient 
blancs, mais un blanc argenté, brillant ; il y avait 
des roses autour. Ces. roses étaient d 'une beauté 
éblouissante, et du cœur <le chaque rose :;ortait une 
flamme de lumière très belle et très agréable à voir. 
Sur les souliers, il y avaif une boucle en or, non 
en or de la terre, mais bien de l'or du paradis. 

La vue de la Très Sainte Vierge était elle-même 
un paradis accompli. Elle avait en Elle tout ce qui 
pouvait satisfaire, car la terre était oubliée. 



La Sainte Vierge était entourée de deux lumières 
La première lumière, plus près de la Très Sainte 
Vierge, arrivait jusqu'à nous; elle brillait d'un édat 
très beau et scintillant. La seconde lumière s'éten­
dait un peu plus autour de la Belle-Dame, et nous 
nous trouvions dans celle-là; elle était immobile 
(c'est-à-dire qu'elle ne scintillait pas), mais bien 
plnl-l brillante que notre pauvre soleil de la terre. 
'foutes ces lumières ne faisaient pas mal aux yeux, 
et ne fatiguaient nullement la vue. 

Outre toutes ces lumières, toute cette splendeur, 
il sortait encore des groupes ou faisceaux de lumiè­
res ou des rayons de lumière, du Corps de la Sainte 
Vierge, de ses habits et de partout. 

La voix de la Belle Dame était douce; elle enchan­
tait, ravissait, faisait du bien au cœur; elle rasi;;a­
siait, aplanissait tous les obstacles, calmait, adou­
cissait. Il me semblait que j'aurais toujours voulu 
manger de sa beHe voix, et mon cœur semblait 
danser ou vouloir aller à sa rencontre pour se liqué­
fier en elle. 

Les yeux de la Très Sainre Vierge, notre ren.clre 
Mère, ne peuvent pas se décrire par une langue 
humaine. Pour en parler, il faudrait un séraphin; 
il faudrait plus, il faudrait le langage de Dieu 
mêmn, de ce Dien qni a formé la Vierge Immncu~éc, 

chef. cl 'œu vrc de toute sa puissanc~. 
Les yenx de J 'auguste Marie paraissaient mille 

et mille fois plus beaux que les brillants, les dia-
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rna11ts et ll'S pierres précieuse!'! les plus recherchées; 
il,; briHaient comme deux soleils; ils étaient don:x 
lle la douceur mfüne, clairs comme ~un miroir. Dans 
st.>s yeux on voyait le paradis; ils attiraient à Elle; 
il semblait qn 'Elle voulait se donner et attirer. Plus 
je la regardais, plus je la voulais voir; plus je la 
\'oyais, plus je l'aimais, et je l'aimais de toutes mes 
forces. 

Les yeux de la belle Immaculée étaient comme la 
porte de Dieu, d'où l'on voyait tout ce qui peut 
enivrer l'âme. Quand mes yeux se rencontraient 
av~c ceux de la Mère de Dieu et la mienne. j 'éprou­
vais au.-dedans de moi-même une heureuse révolution 
d 'amour et de protestation de l'aimer et de me fon­
dre d'amour. 

En nous regardant, nos yeux se parlaient à leur 
mode, et je. l'aimais tant que j'aurais voulu l'em­
brasser dans le milieu de ses yeux, qui attendris­
saient mon âme et semblaient l'attirer et la· faire 
fondre avec la sienne. Ses yeux me plantèrent un 
doux tremblement dans tout mon être; et je crai­
gnais de faire le moindre mouvement qui pût lui 
être désagréable tant soit peu. 

Cette seule vue des yeux de la plus pure des 
Vierges aurait suffi pour être le Ciel d'un bienheu­
Feux; aurait suffi pour faire entrer une âme dans 
la plénitude des volontés du Très-Haut parmi tous 
les événements qui ariivent dans le cours de la vie 
mortelle; aurait suffi po1ir fa:. i1e. fci,fe. à cette âme 
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de continuels actes de louange, de remerciement, de 
réparation et d'expiation. C3tte seule vue concentre 
l 'âme en Dieu et la rend comme une morte-vivante, 
ne regardant toutes les choses de la terre, même les 
choses . qni paraissent les plus sérieuses, que comme 
des amusements d'enfants; el.le ne voudrait entendre 
parler qrn~ cle Dieu et de ce qui touche à sa Gloire. 

J.,e péché est le seul mal qu 'Elle voit sur· la terre. 
Elle en mourrait de douleur si Dieu ne la soutenait. 
Amen. 

CasteHamare, le fü Novembre 1S78. 

MARIE de la Croix, Victime de J ésus, 

née l\IÉLANIE CAINAT, Berg~re de la Salett~. 

Nihil obstat : imprimatur. 

Datum Lycii ex Curia Ep1' die 15 Nov. 1879. 

Vicarùts Generalis 

CARMELTJS Archus COSMA. 
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